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1. Introduction
C'est une particul arité de la pêche artisanale en gé né ra l et, nou s le verrons, ce la se vérifie

singulièrem ent en Guinée: les outils techniques de ce secteur sont très diversifiés. C'e st

une diversité multiforme qui transparaît tant dans les types d 'embarcations utilisées et leur

mode de construction qu e dan s les engins de pêche mis en œuvre pour capturer les res­

sources marines.

Divers au teurs ont décrit , à différen tes périodes, les outils techniques de la pêche artisa­

nale guinéenne et nous permettent d'en su ivre l'évolution . Au début du siècle GRUVEL

(1913) et THOMAS (1928) furent les premiers à s'y intéresser, puis plus tard CADENAT
(1948) , POSTEL (1950) , DOLLFUS (1952) et MOAL (1961) . Enfin , dans les années récen ­

tes, on ret iendra MAHY (1 989) , SALLES (1989) , BOUJU (19 91 , 19 94) et CHAVANCE et al.
(1994).

La diversité des ou tils techniques est une particu larité qui rend les suivis statistiques ou les

projets de développement de la pêche artisanale particulièrement difficiles ca r elle rend

impérative la réa lisation d' études préalables visant à mieux en comprendre l'o rganisation

et le fonctionnement. On cherche ra ainsi dan s ce cha pitre, à travers l'histoire, les ca racté­

ristiques techniques des embarcations et des eng ins de pêch e artisa na le guinéenne, à retra ­

cer les filiati ons entre les différentes pratiques et faire un premier pas vers une meilleure

compréhens ion des diverses stratégies d'exploitati on du milieu utilisées par les pêcheurs.
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On ren contre six grands types de pirogues sur le littoral g uinéen (figure 1). Les plus sim ­

ples, les monoxyles, sont construites à partir d 'un tron c d 'arbre évidé: ce sont les kourou
et les gbsnkenyi. Les autres, les pirogues à membrures, sont de construction plus élabor ée
et disposent d'une quille, de membrures et de bordés ; appa rt ien nen t à cette catégorie les

salan, les boaty, les yoli 1 et les Ilimbote.

Figure 1 (voir planches couleur V e t VI)

Les différents types de pirogues utilisées par la p êche artisanale maritime

g u inée n ne . AI un kourou; BI un g bankenyi, Cl un boaty, DI un salan,
El un yoli, FI une Ilimbote.

2.1. Les kourou
Les kourou sont de s pirogues monoxyles qui ont toujou rs provoqué l'admiration des Euro­

péen s, Ces pirogues, dont la forme et les q ua lités so nt semblables à celles d'un ca noë de

mer , sont à la fois élégantes et d 'une déli cat e finesse . POSTEL (1950) les compare à de "vé ­

rit abl es bijoux".

Ces pirogues sont monoplaces; le pêcheur es t assis en tailleur à l'arrière de l'embarcati on

et s'adosse au coffrage qui ponte la poupe qui s'enfonce dans l'eau lorsque le pagayeur la

propulse en force, faisant ainsi déjauger la proue. La très faible épaisseur des parois de la

coque (8 à 9 mm) oblige les charpentiers à y adjoindre des baux très fins qui sont ligaturés

sur les trois qu arts de la longueur à partir de la proue , Les baux ne laissent d'espace libre

que pour la place du piroguier et ils renforcent la str uc ture de la pirogue en évitant au x

bords de se déformer. Le kourou ne pèse pas beaucoup plu s de 30 à 40 kg, ce qui permet

de le hisser sur les plage s a u retour de la pêche 2. Ces p irogues, qui sont recouvertes de

coa ltar, mesurent entre 4 et 6 rn de long et pas plus de 50 c m de large pour 30 cm de

c re ux (figure 2) .

Elles so nt excl usivement utilisées pour la pêche à la ligne à proximité de l'archipel de s î les

de Loos ; elles sont propulsées par de courtes paga ies à large s pelles de formes éléga n tes .

Leur allu re effilée leur permet d'atteindre des vite sses respectables.

La majorité des kourou fut importée à la fin du siècle dernier et au début de celui -ci par les

pêcheurs sherbro sierra léonais qui venaient pêcher autour des îles de Loos. Progressive­

ment, les pêcheurs baga de ces îles ont adopté ces emba rcations et continuent de nos jours

Les grands yoti sénégalais font figure de relative exception à cette classification car bien que disposant d'une
quille et de bordés ils ont une base monoxyle. Leur conception élaborée les rapproche cependant plus de la

deuxième catégorie.

2 Les pêcheurs installent ensuite les "kourou' sur une armature de bo is formée de quatre pieds qui les sur­
élèvent du sol, ils les couvrent alors de feuilles de palmier afin de le protéger du soleil pour que leur coque

ne se fende pas en séchant
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Schémas d'un kourou, d'un gbankcnyi, d'un salan, d'un salan haut, d'une flimb ole
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à les utiliser. Ce n'est que dans l'archipel des îles de Loos (Boum, Fotoba, Korornandian)

que l'on peut rencontrer les charpentiers qui les construisent et les pêcheurs qui les utili­

sent.

En 1992, les kourou sont au nombre de 41 et représentent moins de 2% du parc actif (fi­

gure 3 et tableau 1). La moitié des barques recensées avait alors moins de deux ans indi­

quant que ce sont des pirogues relativement fragiles qui sont remplacées fréquemment.

Enfin, sur les côtes de Sierra Léone, on rencontre ce type d'embarcation trés souvent, no­

tamment au sud de Freetown. Les kourou de Guinée sont en quelques sorte un symbole de
la domination anglaise des îles et de la prééminence des communautés sierra léonaise qui

sont venus y pratiquer la pêche.

Type de barque Kourou Gbankényi Salan Yoli Flimbote Boti Autre Total

Nombre debarques 41 710 1402 30 120 2 1 2306

Pourcentage du type 1,8 30,8 60,8 1,3 5,2 0,1 - 100,0

Longueur moyenne(m) 5,6 6,0 9,3 7,3 19,2 8,0 20 8,7

Déviation standard (m) 1,00 1,20 2,70 3,60 3,50 - - 3,80

Amplitude (min-max) 3-7 3-12 3-24 3,5-18,5 7,5-25 3-25

Année deconstruction moyenne 90,2 89,6 88,5 82,8 87,3 87,5 87 88,7

(an, déc)

Médiane (an, déc) 91 90 89 84,5 88 87,5 - 90

Amplitude (min-max) 82-92 70-92 65-92 70-89 72-92 86-89 - 65-92

Nombre debarques motorisées 2 963 5 120 1 1091

Pourcentage demotorisation - 0,3 68,7 16,7 100,0 - 100,0 47,3

Puissance moyenne (cv) 11 14,5 37 29,2 - 13 16,3

Médiane (cv) - - 15 40 25 15

Déviation standard (0/) 4,2 5,3 6,7 9 - - 7,5

Amplitude (cv) - 8-14 4-40 25-40 15-40 - 4-40

Type carburant (% essence) 100 95,8 100 100 - - 96%

Nombre demarins moyen 1,0 1,6 3,4 2,5 15,3 5,5 2,0 3,4

Avec moteur - 1,5 3,8 5,4 15,3 2,0 5,1

Sans moteur 1,0 1,6 2,5 1,9 5,5 1,9

Tableau I

Caractéristiques des différents types de pirogues de la pêche artisanale

maritime guinéenne (d'après CHAVANCE et al., 1994).
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a r tisana le maritime

guinéenne
(d 'après CHAVANCE

et al., 1994) .

2.2. Les gbankenyi
Les gbankeny i son t pa r excellence les pirog ues à tout faire de la Guinée Mari time. On les
retrouve tou t au long du littoral ainsi que sur les cours d'eau à l'intérieur des ter res. Elles

sont utilisées autant comme pirogue de tran sport de person nes ou de marchan dises que

comme pirog ue de pêche. C'es t une pirogue monoxyle rusti que et massive creusée da ns un
tron c de fromager (figure s 1 et 2) . On peut observer ce type de pirog ue tout le long des
côtes de cet te régio n de l'Afriqu e de l'ouest, de la Guinée Bissau à la Sierra Léone.

Les pirogues mesu rent pour la plupart en tre 5 et 7 mètres de longu eu r po ur une la rgeu r
de 70 à 90 cm et un creux en moyenne de 50 cm . Une à 3 personnes embarquent sur ces
pirogues. Elles son t propulsées le plus souvent à la voile ou bien à l'aide de pagaies qui font
toujours partie du "lot de bord" permettan t de remédier facilem ent au cal me plat .

En 1992, les gbankenyi sont au nom bre de 7 l 0 et représe ntent près du tiers d u parc piro­
gu ier ac tif (figure 3, tab leau I) . Ce sont, ap rès les SEdan) les pirogues les plu s communé ­

men t rencont rées su r le littoral. Cinq ua nte pou r cent de ces pirogues ont 3 ans et il s'ag it

par conséq uent également d'un parc en renouvellemen t rapide , ce qui peut s'expliquer par
la dégradation rapide du bois de fromage r uti lisé ma is aussi par la relative facil ité de
constr uction et leur faib le cou t d'achat. Le cout d 'u ne telle pirogue est d 'environ 100 000
FG en 198 9 3 (LOOTVOET et DA VEIGA COUTINHO, 1990).

2.3. Les boaty
L'histor iqu e de cette embarca tion qu 'est le boaty pre nd son origine en Sierra Léone et plus
pa rticu li èremen t dans la région de Freetow n (HEN DRI X, 198 5).

Visant essentiellemen t la capture de dorades, beau cou p de pêch eu rs à bord des "Benefit
beats" se rassemblèrent constituant ains i des flottilles migrantes exploitant les eaux gui-

3 En 1989. 1FF = 105 FG
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n éenn es, en particulier autour des îles de Loos. Les g uinéens appelaient ces emba rca tions

« sinappe rs » ou « boaty s » (« sina pper s » étai t plutôt réservé à la désign ation des pêc he urs

de dorades) , les a utori tés locales qu ant à elles les désignaient sous le term e de "cotres".

Durant la première moiti é du XXè siècle, les cotres sembla ient particuli èrem ent conce n trés

sur les îles de Loos (GRUVEL, 191 3 ; POSTEL, 1950 ; DOLLFUS, 195 2), où il exista it un e

impor ta nte communauté léon aise restée après la cess ion de l'archipe l par l'Angleterre à la

Fran ce.

Ces embarca tions ont une form e proch e de ce lle des anciennes baleini ères (grosses cha ­

lou pes) et mesurent entre 7 et 10 rn de long pour 2 à 2,50 m de large, le cre ux varie en tre

90 et 10 0 cm (figure 1, tableau 1). El1es sont relativement larges pour leur longu eur con­
trairement aux pirogues à membrures ac tue lles. Une petite quille leur permet de naviguer

sous voile et e lles sont dirigées il l'aide d'un go uve rna il. Les bcaty ne sont ja mais po ntés. Au

premier tiers ava nt de l'embarcat ion est fixé un mât d'e nviro n 6 m don t le grée men t déri ve

de la livarde.

Deu x bidon s de mét al font office de four et permettent de fumer les poisson s à bord . Postel

(195 0) do nn e les dimensions moyennes qu' il avait relevées à l'époqu e :

- longueur

- largeur au maître bau

- largeur au mât

- tirant d'eau

- creux

9 m;

2 111;

1,5 0 m ;

0,60 m ;

1 m.

En 1992, ce type de pirogue est en voie de d isparition. Il n'en existe plus qu e deu x sur le

littoral qui opè ren t à partir du port de Kam sar dan s la préfec tur e de Boké (tabl eau 1).

2.4. Les yoli
Cette embarca tion constitua dan s un passé récent l'une des troi s prin cipales emba rca tions

de pêc he utilisées en Guinée. On d istingue ra les petits des g ra nds yoli.

Du dé but du siècle jusque dan s les a nnées GO, les pêcheurs sou ssou mais surtout maliens et

peu l du co ntinen t avaient largem ent adop té ces pirogues d'origine sénéga laise dites "lebou"

mais les transformèrent à leur convena nce . II en réduisirent notablement les dim ensions,

en pa rticulier la taille des éperons qui n'avaient plus lieu d'être en Guinée. En effet, en

Guin ée, ces embarcations ne dépassent pas 7 rn de long pour les plus grandes. Leur largeur

vari e entre 50 à 80 cm pour un cre ux de 50 à 80 cm. Ces pirogues transformées, utilisées

en Guinée par les pêcheurs na tion aux , ne sont jamais motorisées et embarque nt en

moyenne 2 ma rin s.

Les g ra nds yoli, quant à elles, son t des pirogues de pêch eurs migrants sénégalais (Bouju ,

199 0, leurs dimensions sont très largem en t sup érieu l'es a ux em ba l'ca tien s du mêm e type

4 Le nom de « bosty » est la déformation soussou de « boat »
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constru ites en Guinée et sont toujours motori sés avec des moteurs de puissance impor­

tante , 25 et 40 CV, et ont en moyenne 5,4 memb res d'é quipages (fig ures 1 et 2) .

Les peti rsyoli, de nos jou rs, sont peu utilisés. En 1992, ils SOI1 t au nombre de 30 soit 1% du
parc piroguier ac tif. L'âge moyen de ces barques est le plus élevé de tout le pa rc 'puisqu e la
moitié ont plu s de 9 ans (figure 3 et tableau I) .

2.5. Les salan
Le salan est le résultat d'une formidable évoluti on du savoir- fa ire des cha rpe ntiers temne
sierra l éonais. Il marque une étape importan te dan s la composition du parc piroguier g ui­
néen. Ces embar cations appelées « sala » en Sierra Léone, « salan » en Guinée, étaie nt sur­
tout utilisées pour le transport puis pour la pêch e aux petits poissons pélagiques (ethrna­

lose, sardinelles). Cette embarcation fut importée en Guinée ent re les années 30 et 40. Pro­

g ressivement, elles furent de plus en plu s utilisées par les pêcheu rs temne migrants.

Ce sont des pirogu es à membrures dont les bord és en framir é sont ajustés à l'aide de clous
sur des membrures d'iroko ou de lingué elles-mêmes fixées sur la quille constituée d'un ou

de deux mad riers de palétuvier. Les membrures forment ainsi le squelette de la pirogue
qu e les bord és vienn ent habill er. Ces pirogues sont pour vues d'un table au arr ière droit re ­
lati vement étroit sur lequel on fixe éventuellemen t un moteur (figu res 1 et 2).

On peu t, en fait, distinguer diff érents sous types :

-le petit sa/an à voile et à pagaie est équipée d'un mat et d'une voile carrée à livarde. Il
mesure entre 3 et 7 ru de long , 0,6 à 1 111 de large et env iron 60 Cm de creux.

L'équipage dépasse rarement trois hommes.
- le salan motorisé lu i est équipé d'un moteu r de 9 Olt 15 CV et mesure entre 6 et 10 ru

de long pour 1,2 ru de large et 80 C111 de creux . A son bord , quatre pêcheurs peuvent
prendre place.

- Je pampa est un g rand salan faisant entre 10 et 18 m de long , 1,9 ru de large et envi­
ron 1,2 m de creux. Il éta it originellement utili sé pour le tran sport de marchan dises.
Avec la reprise de la pêche à la dorade et aux espèces nobles corn rnerc ialisables en
frais, il fut aménagé pour recevoir une caisse à glace et per mettre à qu atre hommes
d'équipage de passer pl Ilsieurs jours en mer.

- le salan -Iuntt forme une dernière catégorie et est une évolution du pampa . En raison
de sa forme gé néra le, il se distingue très nettement des autres salan . A part ir d'un
pampa classique, on adjo int deu x bord és supplémentaires qui rehau ssent très sens i­
blement l'embarcation lui permettant de moins embarqu er en haute mer. Un puits

intérieur excentré accueille un moteur hors bord de 25 CV. Le tableau arr ière est
nettement rehaussé et plus large que sur les sslsn, il est par ailleurs équ ipé d'u n gou­
verna il. Ce dernier type de SEt/an haut est éga lemen t ren contré et se distingu e par une

étrave bea ucoup plu s droite et un tableau a rrière plus large et en partie ponté. Ses
dimension s moyennes sont de 10 à 18 m pour la longu eur, 1,7 à 2 ,0 ru de largeur et
1,1 à 1,3 m de creux. Ces nouvelles embar cations sont l'exemple même d'une appro-

239



L'EXPLOITA TlON HALIEUTIQUE : la pêche artisanale. histoire . CHAPITRE 3-3-2

priation et d'une adaptation technique rapide à un type de pêche particulier, la pêche

à la dorade à la ligne. Ce sont les Sénégalais du quartier de Bonfi à Conakry qui sont à

l'origine de cette innovation dans la construction des salan-haut.

En 1992, les salan, tous types confondus, sont au nombre de 1402 et représentent 60% du

parc actif (figure 3 et tableau 1). La durée de vie de ces embarcations demeure assez courte

puisque la moitié ont moins de quatre années d'existence. Le pourcentage de motorisation

atteint 69% soit nettement plus que la moyenne nationale qui s'établit à 47%. Les moteurs

ont des puissances variées suivant la taille et les types de salan} la moyenne se situant à 15

CV. Le nombre de marins embarqués est de 3,4 en moyenne; il atteint 3,8 sur les pirogues

motorisées et 2,5 pour celles qui ne le sont pas. LOOTVOET et DA VEIGA COUTINHO

(1990) indiquent un coût de 580000 FG pour la construction d'un salan de 12 m.

2.6. Les flimbote
La pirogue tlimbote fut créée en Sierra Leone par les Ternne à la demande des pêcheurs

ghanéens qui désiraient renouveler leurs embarcations trop usagées. Cette pirogue allie

donc les exigences techniques des pêcheurs ghanéens habitués à travailler à bord des

grosses pirogues monoxyles et le savoir-faire des charpentiers ternne qui ont une bonne

expérience de la construction des embarcations à membrures.

La tlimbote es: généralement nommée "bene ta bene" (os sur os) par les pêcheurs temne en

référence aux membrures constituant le squelette sur lesquelles viennent se placer les bor­

dés.

Ces pirogues furent importées sur l'ensemble du littoral guinéen entre 1975 et 1980. Les

Soussou les nomment plus souvent "flirnboty" (qui viendrait de la transformation de l'ex­

pression "fishing boat" en "fish boat", de celle de "fish boat" en "fish boat!'). Ces noms fu­

rent à leur tour transformés par les Européens en tlimbote et tlimbotine.

La tlimbote se distingue des salan par sa double étrave qui lui donne une ligne plus fluide

et élégante (figures 1 et 2). La plupart des tlimbote mesurent entre 16 et 23 m pour des

largeurs entre 1,8 et 2 met 1,2 à 1,4 111 de profondeur.

Toutes les tlunbotc sont motorisées et ont des moteurs puissants: 25 et 40 CV. Le moteur

fut longtemps fixé à l'aide d'une chaise externe, cette disposition étant l'héritage technique

de l'architecture des « ghana boat 5 », Elle permet, d'une part le relevage rapide du moteur

lors du passage de la barre et, d'autre part, l'échouage sur la plage. En Guinée, où la barre

est absente, le moteur est disposé à l'intérieur de la pirogue, dans un puits interne excentré

qui ne traverse pas la quille.

Un long aviron, « tiao » en soussou, est ligaturé à l'aide d'un morceau de filet à l'extrémité

de la poupe, il fait office de gouvernail. A l'avant est disposé un mât d'environ 3 à 4 rn sur

5 Précisons qu'à l'origine ces pirogues sont de type monoxyle et ne permettaient pas la création d'un puits in­

terne pour placer le moteur.
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lequ el est fixé un assemblage de bois scu lpté ou découpé q ui personnalise chaque pirogue

et est cen sé être la marqu e du constru cteu r. Un second mâ t, plu s petit, es t fixé à l'arrière

de l'embarcation . Entre les deux mâts, une fine co rdelette est tendue et permet aux pê­

che urs d'y pendre leurs vêtements et de s'y ten ir pour se dé placer d' une ex trémité à

l'au tre .

Le nombre de marins su r ce type d 'embarcation est élevé et attei nt 15,3 hommes en

moyenne (tableau 1). En 1992, les flimbote sont au nombre de 120 et re présentent 5% du

parc piroguier ac tif. Elles sont principalement local isées à Conakry, où le débarcad ère de

Land réah en abrite 26 à lu i seul, et dans la préfectu re de Boffa.

Ces pirogu es ont un e durée de vie plus longue en moye nne que les salan et les gbenkcny!
car la moitié d'entre elles on t plus de cinq ans. Le coû t de ces pirogu es est un des plus éle­

vés en Gui née: 1 000 000 FG en 19 89.

La charpenterie de marine, un secteur à la fois dyna -
mique et en expansion

En Guinée et tout particuli èrement à Conakry, le mét ier de charpent ier de marine est, de

nos jours, le quasi-monopole des Sierra Léonais (LOOTVOET et DA VEIGA COUTINHO,

1990). Cepe ndant la décla ra tion de la nation alité léon aise se réfère plus, da ns ce cas, à un e

valorisation des quali tés qui sont recon nues à cette commun auté, du fait de leur tradi tion

profession nelle, plutôt qu'à une réell e appartenance nation ale. Plus enco re que la na tiona­

lité, la référence à l'eth nie ternne est pour cette profession for tement va lorisée.

11 reste éviden t qu e le sec teu r de la charpen terie mari ne fut très forte me nt influencé pa r les

ressortissants de l'a ncienne colonie anglaise soit parce qu'ils s' ins ta llèren t en Gui née pour

pratiquer leu r activité soit pa rce qu 'il s formè rent des apprentis g uinéen s qui s'instal lèrent

ensuite à leur com pte. Cette forte infl uen ce tenait au début du siècl e à l'importante flottille

de cotres qui fréquen tai t la zone en tre Freetown et les îles de Loos.

Le commerce de tra ite et son développement a u XVIIlème siècle en Afriq ue de l'Ou est créa

des besoins acc rus en tran sport et commun ication maritimes, ind uisan t une fort e demande

en main d'œ uvre spéciali sée dans les métiers de la me r. En Sierra Léone s'établiren t, dès

182 5, des soc iétés d 'Africains libérés, « les Benefit Boat Societies », spéc ialisées dans la

cons truc tion de navires en planc hes fixées sur des membru res. Des navires, appelés

« Benefit boats » (HENDRI X, 198 3 , 1985), et insp irés des schooner utilisés par les pilotes

de Freetown , furent con çus par ces créoles qui en fure nt au ssi les uti lisa teurs pri vilégiés

pour la pêche à la do rade et le trafi c de ma rc handises en tre la Guinée et la Sierra Leone
(voir les boalj).

Prog ressivement, l'augmen tation des parcs pirogu iers, l' in tensificat ion de l'act ivité et la

pénurie des grands arbres obligèrent les cha rpentie rs de marine à s'adapter à la deman de

et à tr an sformer leurs habitudes. Ces tran sformations sont à l'origine de nouveaux types

d 'embarcation. Les techn iques de con stru ct ion utilisées s' inspiren t alors for tem ent de ce lles
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des eu ropéens et rep roduisen t notamment les techniques déjà employées par les créoles

pour la cons truc tion des boa/y. En revan che la silhouette gé né rale de l'embarcation rap­

pelle très nettement les pirogues par ses proportions (rapport longueur/largeur).

Si la constru ction et la réparation des pirogues à membrures son t le fait de charpentiers

professionnels spéc ialisés dont c 'est l'activité exclu sive, la cons tru c tion et la réparation ·des

embarcations monoxyles sont des activités maîtrisées par les pécheurs qui ne s'y livrent

qu'occasionnellement 6. Les cha rpentiers utilisent leurs propres règles de détermination de

la qu alit é et des proportions de l'embarcation selon les informations qu 'ils recu eillent sur

l'util isat ion prévue de la future embarcation. La motorisation et le type d'engin embarqué

déterminent presque, à eu x seuls, les caractéristiques de la pirogue.

Pour la construc tion des embarcations de petites et moyennes dimensions, le ch antier est

toujours situé dan s la concession du client. Pour les plus g ra ndes, par manque de place ou

simplement pour la commodité de la future mise à l'e au , le client est parfois obligé

d'in staller le ch antier sur les lieux de débarquement. Cependant, cette solut ion est loin

d 'avoir leur préférence. La pièce maîtresse de l'embarcation à membrures est la quille

parfois composée de plusieurs madriers mis bout à bout. Les pièces nécessitant des bois

durs (acajou, iroko, lingu é, palétuviers , néré, etc.) , comme la quille et les membrures, exi ­

gen t que le ch arpentier se déplace hors de la ville a fin de gag ner la localité où il choisit les

arbres sur pied.

Si les embarcations sont en gé néral considérées comme bonnes par les experts, elles n'ont

pas toute s les mêmes qualités de con struction et laissent plac e à des am éliorations futures.

Ainsi jOBIN (1 991) signale les défauts techniques suivants:

- des inégalités très marquées dans la const ruction de la coque (quille hors centre,

flan cs asymétriques) ;

- un e quille souven t sou s dimensionnée;

- des abouts de bordés tous alignés les uns à côté des autres sur la même membrure

coïnc idant parfois avec un about de quille fragilisant a insi exagérément la structu re ;

- des planches en général trop larges rendant, avec le séchage progressif du bois , le

calfatage de plus en plu s difficil e et les fuit es d'eau inexorables;

- enfin , piètre qualité des membru res obtenues à partir de bran ches natu rellement

cour bes et fendues long itudinalement en deu x pour obtenir la paire.

Les ch arpentiers seraient cependant unanimes pour affirmer qu'ils peuvent construire des

embarcations plu s solides dès lors qu e les pêcheurs mettent à leu r dispo sition des maté ­

riaux plus nobles et qu 'ils sont pr êts à paye r la main d'œuvre pour un travail plu s long et

plus soigné.

6 Il faut malgré (Out nuancer ce propos pour ce qui est de la construction des kourou qui nécessite un savoir­
faire particulier.
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3. Les engins de pêche
La description des engins de capture qui suit repose sur la classification et la terminologie
établies par NEDELEC (1982).

Les noms locaux ut ilisés pour nommer les engins de pêche ne sont pas suffisamment dis­
criminants et ont dû être abandonnés pour la descript ion des engins et la mise en place du
suivi statistique du secteur (voir CHAVANCE et al, 1994, pour discussion). En effet, des
engins de différentes natures peuvent être nommés de la même façon et un type d'engin
peut porter différents noms suivant que le pêcheur fait référence à son espèce cible ou au
type de filet. Far exemple, « bonga yèlè » qui signifie « filet à ethmalose » et « founfounyi »

qui signifie « filet jeté à la manière du serueur » peuvent qualifier le même type d'engin.
Nous associerons cependant, à titre d'information, un nom vernaculaire fr équemment
usité aux descriptions qui suivent.

En Guinée, les pêcheurs expriment le maillage en doigt gui correspond au nombre de
doigts pouvant, serrés les uns contre les autres sur le même plan, s'insérer dans la maille.

Un doigt équivaut ici à environ 10 mm de côté de maille et 20 mm de maille étirée 7.

3.1. Les filets maillants dérivants
3.1.1. Le filet maillant dérivant à ethmalose ou founfounyi

Le founfounyi est un filet maillant dérivant introduit par les Sierra Léonais Ternne au début
du siècle. Il sert à capturer essenti ellement des petits pélagiques (figure 4). C'est un filet
plutôt monospécifique car l'espèce cible est le bonga (ethrnalose) mais d'autres espéces
notamment les otolithes peuvent être capturés accessoirement (voir chapitre 3.3.4).

Ce filet est l'engin de pêche le plus commun sur le littoral gu inéen, 27 % des embarcations
l'utilisent à titre principal en 1992 (figure 5). Il fait partie de la panoplie technique des
pêcheurs depuis les villages baga des îles Tristao au Nord ju squ'aux villages de la frontière
sud avec la Sierra Léone.

Ce filet a une longueur courante de 400 à 800 m, une chute d'environ 6 m et un maillage
moyen de 50 à 80 mrn, ma illes étirées (tableau II). Si la longueur du filet dépend de la
taille de l'embarcation et des moyens financiers de l'armateur, on note que la longueur et
la chute de ces filets semblent avoir doublé depuis les descriptions de POSTEL (1950) et
OOLLFUS (1952) dans les années 1950.

Ces engins sont embarqués sur les pirogues monoxyles gben kcnyi, les petits yoli, les salan
à voile et les petits salan à moteur. Le coût d'un filet maillant dérivant est de J'ordre de 300

à 4'00 000 FG 8.

7 Signalons que pour les filets à très grandes mailles dépassant les cinq doigts comme les filets à requins, nous
avons rencontré des pêcheurs , sur les îles Katchek, mesurant la maille après pliage de celle-ci en deux ré­
duisant ainsi de moitié le vide maille et permettant ainsi toujours sa mesure avec les doigts de la main.

8 En 1992, 'FF =160 FG
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Les différents types d'engins de pêche artisanale maritime utilisés en Guinée.
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FMDE. filet maillant dérivant à ethmalose ; PAL, palangre ; FMCGM. filet maillant calé à grandes mailles ; FMEO.
filet maillant encerclant à otolithes; LI, ligne ; FMEE, filet maillant encerclant à ethmalose ; FMEM, filet maillant
encerclant à mulet: FMCTGM, filet maillant calé à très grandes mailles, FMCPM. filet maillant calé à petites
mailles ; FT, filet tournant (d'après CHAVANCE et et. . 1994)_

3.1.2. Le filet maillant dérivant à espèces démersales, ou yolal

Ce filet est ori ginaire du Sénégal. En Guinée, il n'est utilisé que par les Sénégalais. Les

maillages observés sont de 80 à 100 mm de mailles étirées, Au Sénégal, il mesure de 100

m (SECK, 1980) jusqu'à 300 rn cie long. Il était anciennement lesté cie pierres. En Guinée ,

les unités de pêche sur lesquelles embarquent les migrants sénégalais qui s'installaient jus­

qu'en 1990 à Sakama et Dobiré 9 et celles du campement de Katchek, utilisaient des filets

d'une longueur moyenne de 900 rn et de 5 m de chute (on voit ici la grande différence de

longueur avec ceux décrits plus haut) . A Sakarna et Dobiré, les poids sont constitués de

petites briques espacées les unes des autres d'environ 8 m sur la ralingue inférieure . Les

flotteurs de polyester ne sont pas circulaires mais ont la forme d'un quart de melon . De

grosses bouées tous les 25 m signalent le filet en surface et le maintiennent en place. En

effet, le yolal n'est pas utilisé comme un filet en surface mais flotte en pleine eau à environ

2 rn de la surface. Les captures observées (BOUJU, 1991) se composaient de grosses espè ­

ces, estuariennes comme maritimes 10, la taille des espèces impliquant que les proies sont

tout autant retenues par la maille que par emmêlement.

En raison de son utilisation, de ses caractéristiques et des espèces capturées, le yolal se rap­

proche beaucoup des filets rnaillants calés ou « légotine » ; CHAVANCE et al. (1994) les ont

d'ailleurs classés dans la catégorie des filets maillants calés à grandes mailles (tableau II)

9 Ces deux villages se situent dans l'enchevêtrement d'îles couvertes de mangroves de l'estuaire de la Fatala
dans la préfecture de Boffa.

10 Requins de taille moyenne (1,5 m à 3 m), requins marteau (0,9 à 3,3 m), grandes raies guitares, raies paste­
nagues, gros mâchoirons (Arius spp_) , carangues, otolithes, barracudas , capitaines.
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W CATEGORIE NOM DE LA ESPECES- MAILLAGE (1) CHUTE LONGUEUR NOM ORIGINE SIGNIFICATION
CATEGORIE CIBLES (ME MM) (Ml (Ml LOCAL

1 FMDE Filet maillant Ethmaloseet 50-80 4-7 100-1000 Foun- soussou filet jetéà la ma-
dérivant à otolithes lounyi niére du semeur
ethmalose

Z Fr~Cpm Filet maillant calé Mulets, otoli- ZO-50 \- 4 \00-500 Séki yélé soussou filet à mulet
à petites mai lles thes, capitaines,

mâchoirons

3 FMCgm Filet maillant calé Otolithes, 80-110 4-7 ZOO- IOOO Légotine anglo- filet qui barre la
à grandes mailles mâchoirons, créole route

capitaines,
barracudas

4 FMCtgm Filet maillant calé Otolithes, 120-410 4-7 200-1000 Légotine anglo- filet qui barre la
à trèsgrandes mâchoirons, créole roule
mailles capitaines,

raies/requins

5 FM EM Filel maillant Mulet , otolithes, 40-50 4-9 100-800 Gboya/ lemne/ filet que l'on
encerclant à capitaines séki yèlè soussou hisse/ tiletà
mulet mulet

6 FMEE File t maillant Ethmalose, 60-65 9-20 300-1300 Gboya/ temne/ filet que l'on
encerclant à otolithes, Fanty ghanéen hisse/nom d'une
elhmalose mâchoirons ethnie

7 FMEO Filet maillant Otolithes, 60-80 7-9 300-1300 Gboya temne filetque l'on hisse
encerclant à mâchoirons,
otolithe ethmaloses,

capitaines

8 FT Filettournant Ethmalose, sar- 40-S0 ZO-50 400-1200 Reggae temne filet qui entoure
dinelle, otolithes

9 LI Ligne Diverses espè- is hameçons Ben- soussou engin sur lequel
ces démersales dounyi on tire

10 PA Palangre Diverseespèces 100-1200 1000-2000 Dalban ghanéen piègeà gibier
démersales hameçons

9 SP Senne deplage Espèces ? 2/6 200/800 Popo yélé soussou filet qui pêche
variées, beaucoup, qui
juvéniles ramasse tout

l Z FMF Filet maillant lixe Espèces 80 1,S 60 Samba soussou filet planté
démersales yèlè

13 FB Filetbarrage Mâchoirons , 50 6 24 Saa yélé soussou filet posé
otolithes

14 FSR Filet soulevé Crevettes,pois- 10 d= l - l, 3 Teteyèlè soussou filet soulevé
sons juvéniles

15 FSR Filet retombant Juvéniles de 2S-4S d=3-S Kassi anglo- filet à grande
poissons nete créole torce depréhen-

sion

(1 ) Il s'agit du maillage ètir é, exprimé en doigt et multiplié par 20 mm.

Tabl eau II

Principales caractéristiques des engins de pêch e utilisés en Guinée, complété d'après
SALLES (1 989) et CHAVANCE et al. (1 994) .
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3.2. Les filets maillants encerclants (figure 4)

3.2.1. Le filet maillant encerclant à mulet ou seki yèlè

Le séki y èlè (en soussou : « mulet filet »}, spéc ialisé da ns la ca p tu re des mulets, me sure le

plus so uven t entre 400 et 700 rn de long et sa ch u te es t d 'environ 6 m pour un maillage de

4 0 à 50 nuu , maill es é ti rées . Ce filet d 'encerclement e n su rface demande un re pé rage vi­

suel préalable il son lancer (pêche diurne ou par nuit trè s claire). Ce filet est de diffu sion

restrein te su l' le 1ittor al (1 16 ont été dén ombrés en 1992 , figure 5) . On le rencon tre su l' ­

tout dans les préfectures de Con akry, For écari ah et Dubr éka où il est le plus souven t em­

barqu é sur les petits Sd!dll lllotorisés, manœuvrés par un éq u ipage de 3 personnes.

3.2.2. Le filet maillant encerclant à ethmalose ou fanty

Ce filet parfois nommé fanty , en référence il l'ethnie g ha née n ne fante, trouve so n o rigi ne

probable , mais non ce r ta ine, dans le filet "aly" des g ha née ns qui l'importèrent en Sierra

Léon e. Les Léonais et les Gha née ns vi nren t ensuite pêcher avec cet engin en Guinée.

Les maill es é ti rées de ce filet so nt de 60 à 65 mm, la longueur la plus fréquente va rie entre

600 et 1000 m mais a ttein t parfois 1400 m. La chute va rie entre 9 et 20 m (tableau II) .

A Kaback , dan s la pr éfecture de Forécari ah, il peut être employé pour désigner soit une

famille d 'engins, soit un type pa rti c ulier de filet s ; les pêcheurs préci sent alors ensuite

qu'il s utili sent un filet "six fad a" ou "twe lve fad a" Il. Dans cette préfecture , cet eng in est

souven t mis en œ uv re co njointement par deu x pirogues e mbarq ua n t ch ac u ne so n eng in,

permettant ain si un encercle ment plu s effi cace des bancs (SALLES, 19 8 9 ; figure 4 ).

Cet eng in est mis en œ uvre sur de grands sEi/all motorisés e t de s tlimbote. Il vise essentiel­

lem ent l'ethmalose mais ca ptu re accessoirement des otolithes et des m àchoirons. On en a

dénombré 147 en 1992 sur l'ensemble du littoral. Un filet de ce type revient à J'achat en ­

tre 800 et 1 400000 FG.

3.2.3. Le filet maillant encerclant à otolithe ou gboya

Ce filet est utilisé po ur la capture de petites espèces d émersales , otolithes , ca pita ines, mais

a ussi l'ethrnalose (voir ch apitre 3 .3 .4) . Il mesure entre 300 et 13 00 m de long pour une

ch ute de 7 à 9 rn, lemaill ageleplus fréquent estde60et70mm.mailles é tirées (de s nap­

pes de maillages diffé rents peuven t coexister sur le même filet) , e t possède deux ralingues

latéral es (tablea u Il).

Ce filet en cerclant , utili sé principalement de jour, ne demande pas de rep érage préa la ble

du banc de poi sson mais s'appuie, pour son déploiement, su r la conna issa nc e de zones de

pêche favo ra bles; il peut donc être au ssi ut ilisé dura n t les nuit s c la ires (figure 4).

11 « six fada » == six brasses soit près de 12 m.
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Ce file t est assez cou ra nt puisqu e l'on en a dé nombré 263 en 1992 (fig ure 5). li est p res ­

q ue exclusiveme n t u tilisé par un éq uipage de 3 ou 4 ho mmes à bord des petits salan mo ­

tori sés. Ce filet co ûte en tre 10 0 et 250 000 FG.

DOLLruS (1 9 52) est le se u l a u teur à m enti onner ce type de filet au mil ieu de ce siècle do nt

il dit q u'il est l'apan age des pêche urs bozo . Si les caractéris tiq ues qu 'il rapporte (ch u te ,

mai lle , m ise en œ uvre) lais sent à pe nser qu 'il s'ag it bien du même type d'engi n , e n revan ­

che la longueur moyenne a co nsidérableme n t changé . L'a ut eu r men tionne en effet des fi­

let s d' une q uaran tai ne de mèt res de long se u leme nt 12.

3.3. Les filets maillants calés (figure 4)
Très appréc iés de par la qual ité commercia le des espèces capturées , les filets rnaill a nt s ca­

lés u tilisés en Guinée p résentent de s carac téristiq ues va r iées et peu sta b les . Les longueurs

e t les ch utes de ces engins dépenden t en effet de l' habi tat (profondeur, substrat) da ns le ­

q uel l'engi n est util isé et des moyens fina nciers do n t dispose l'a rmateu r. Il es t do nc parti­

culièreme n t diffici le d 'en faire une typologie. Le ma illage semble être la caracté r istiq ue la

p lus di scri mi nan te e t nou s permet de disting ue r trois types d 'e ng ins calés visa nt tro is type s

d 'espèces c ibles ou tr ois ga mmes de ta ille d iffé ren tes . Le coû t approxi matif d'u n tel engi n

varie en tre 6 50 et 950 000 FG.

3.3.1. Le filet maillant ca lé à petites mailles ou seki yèlè

Le seki yè lè est un file t ca lé q ui se ca rac té r ise pa r ses pe tites mailles de 20 à 50 m m,

mailles étirées . Sa longueur est également fa ible en tre 10 0 et 500 111 pour une c h ute de 1 à

4 rn (ta ble au II). Il es t mis en œuvre p r inc ipa lem ent pa r des pirogue s gbankenyiet des pe ­

tit s salan non moto risés a ux éq uipages réd uits.

Cet engin vise essen tie lle ment les mulets ma is ca pt u re égalemen t des otol ithes , des capitai­

ne s et des m âchoi rons (voir cha p itre 3 .3 .4 ).

Peu fréq uen ts (94 en 19 9 2) ma is présents sur l'en semble du litto ral (figure 5) , ces filets

sont rencon trés surto ut dans la préfecture de Du brék a et à Conakry.

3.3 .2. Le filet maillant calé à grandes mailles ou légotine

Destiné au x espèces d érnersales co mme les otolithes, les rn âch oirons, le s ca p ita ines et les

barracudas (voir chapi tre 3 .3 .4), ce file t mes ure en tre 200 et 10 00 m po ur 4 à 7 m de

chute (tableau II) . Les mailles sont de l'ordre de 80 à 11 0 mm (ma illes étirées) .

Il es t util isé dans les zones peu profondes (7 à 12 rn) . Il peut pa rfois être util isé comme fi­

let dériva nt (voir le filet yo lal) . Lo rsq u 'il es t anc ré sur le fond , les pêcheurs le laissent du-

12 « La pêche au filet tournant est un des apanage s des Bozos . L'époq ue de so n meilleur re nde me nt se place
de déc embre à avr il et e lle est liée à l'arr ivée de s banc s de « soso » et des « cap itain es " au to ur de s réc ifs
latéritiq ues de Con akry . C'est une pêche courte de 3 o u 4 heures au maximum. faite avec un filet d'une
qu arantaine de mè tres de long. de trois mè t res de tombant, à mailles de 50 à 60 mm et qUI est fortement
plomb é. Son produit est surtout desti né aux Europ éens. » DüLLFUS. 1952 , p. 33 .
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rant envi ron 24 h dans l'eau ; au-delà de cette du rée, le poisson commence à se décom po­

ser ou est mangé pa r des prédateu rs.

Troi sième eng in pa r son importance (296 en 1992 , figure 5), ils so nt surtou t utili sés à

bord de petites et moyennes embarcations, telles les gbsnkcnyi , les pe tits salan à voile et les

salan motorisés de pet ite et moyenne dime ns ions .

3.3.3. Le filet maillant calé à très grandes mailles ou légotine

Ce filet cible les plus gros ind ividus et les espèces d érnersales de grande ta ille, otol ithes,

rnâch oiron s, ca pitaines, raies et re qu ins, barracu das (voir chapitre 3.3 .4) .

Il dispose d'un grand maillage entre 12 0 et 410 m m, mailles éti rée s, et d 'un e chute de 4 à

7 m. Sa longueur es t très variab le et va rie entre 200 et 10 00 m (tablea u 1I).

En 199 2, ces filets son t au nombre de 103 et se re ncon tren t pri nc ipaleme n t dans les pré­

fect ures d u Nord (Bok é et Boffa) et à Cona kry (figure 5) .

3. 3.4. Les filets mail1ants fixes et barrages (figure 4)

Ces filets dé no mmés localem en t « bombomsh » son t pa rmi les plus anciens filets utilisés

pa r les pêcheurs g uinée ns. lis son t d isposés perpendicu lairement au sens d u co u ra nt (filets

fixes) , soit en bordure du rivage (filet fixes), soi t en trave rs des fleuves et des bras de mer

(filets barrages) . Le d ispositif se co mpose de na ppes de filets de maillages d ifférents selon

les espèces et la taille des individus recherchés (petites ou g randes esp èces d érnersales cô­

tières, juvéniles ou adu ltes) . Les nappes son t montées sur des perc hes q ui son t plan tées

da ns le so l. Ces filets appartien ne nt gé néra leme nt à des agricu lteu rs pêc he urs qui les pla­

cen t a lors po ur plusieurs jours au mê me endro it. Les prises sont dé ma illées du filet lorsque

celui- ci déco uvre à marée bas se. L'engin est la issé en pla ce jusqu'à ce qu'il nécessite des

ré parations importantes, da ns ce cas, il est roul é sur ses perch es pour ê tre ramené au vil ­

lage.

Le principe de pêche de ces filets est d'utili ser le couran t des co urs d'eau ou des marées

pour captu rer le po isson gu i est amené contre le filet. Dans le cas des filets fixes ut ilisé s su r

le r ivage, les nappes de filet do ivent être remontées sur leur support de bois à marée mon­

tante puis remises en place à l'étal de pleine mer ou a u début de la descendante afin de

cap tu rer le po isson gu i retourne vers le large en su iva nt le flux de la marée.

Des filets semblables on t été mentionnés par les pre miers observa teurs des techniqu es de

pêc he g uinéen ne . Ils éta ient a lors quali fi és de filets très prod uc tifs en raison de la force

amplitude du marnage. Ainsi, GRUVEL ( 91 3), THOMAS (928), CADENAT (1948) men­

tionnaient des filets « massaronghi », « saa yèlè », « barnba yèlè » tout au long des côtes.

Le déploie men t de ces file ts ne nécessite pas touj ou rs d'embarcat ion. Parfois ces eng ins son t

malgré tout tran sportés sur les lieu x d' installa tio ns en pirogue gbsnkenyi, les pêche urs les

inst allent en suite à pied.
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Ces engins n'ont pu être correctement dénombrés en 19 8 9 et 1992 lors des opérations de

recensement. Leur importance réelle reste méconnu e.

3.4. Les filets tournants

3.4.1. Le filet tournant ou reggae
Le filet reggae est d 'introduction récente. Il est apparu à la fin des années 8 0 en Gu in ée et

a alors remplacé, en partie, les filets maillants encerclants ciblant l'ethmalose dont il est

issu.

Le maillage du reggae est un des plus faibles rencontrés en Guinée et varie ent re 40 et 50

mm avec certa ines parties a tteig nant cependant 60 mm . La particularité du reggae est sa

chute, toujours élevée, qui se situe entre 20 et 50 m. La longueur est de 400 à 1200 m (ta ­

bleau II). En fait, longueur et chute dépendent des lieux inv estis par les pêcheurs d'une

part , des moyens financiers et de la taille de l'embarcation d'autre part. Ainsi les Ilimbote,
qui sont toutes pratiquement équipées de cet engin , embarquent des filet s de tailles sensi­

blement différentes selon leu rs dimensions . Les petites flimbote, entre 10 e t 14 Hl de lon ­

g ueu r, embarquent des filets dont la longueu r n'excède pas 600 à 800 rn pour des chutes

de 20 à 2 5 rn ; les grandes flimbote, entre 18 et 22 m de longueur, embarqu ant de s filets

de 800 à 1 20 0 rn pou r des chutes entre 30 et 45 m. De la même façon , la taille de l'équi ­

page (entre 15 et 2 5 pêcheu rs) dépend de la longueur d u filet et de la pirogue.

Le reggae es t Lill filet manœuvré de jour uniquement comme une sen ne (figure 4) mais il

s'en différencie par le fait qu 'il n' est pas équipé de cou lisse. BOUJU (1991 , p. 117) remar­

que à ce propos : "En effet, en raison de la faible profondeur des eaux côtieres (JO % de la
surface du plateau continentalguinéen est située aune profondeur inférieure a15 mètres
et celajusqu 'à 15 milles des côtes) et de la chute de ces filets (qui est de 40 à 42 m), la ra­
lingue plombée repose toujours sur le fond et la capacité de fermeture de la poche est
moins cruciale que pour les sennes pêchant en pleine eau ") . Par ailleurs aux d ires des pê­

cheu rs, les cou lisses se bloqueraient en Guinée, en ra ison des substra ts vaseux ou sa blo­

vaseux qui ca ractérisent les fonds exploités par ces unités de pêche.

Cet eng in cible essentielleme nt les petits pélag iqu es, not amment l'ethrnalose e t les sardi­

nelle s (voir chap itre 3.3 .4). Cependant, du fait de sa grande chu te, il pêche des qu antités

non négligeables d'otolithes.

Le filet reggae se distingue des au tres modèl es de filet s tournants qui sont censés ne pas

être maillants, par la particularité de mailler le poisson dans la partie qui est remontée la

première à bord . Cette partie du filet est équipée d 'un maillage plu s large ca r l'utilisati on

deslarges mailles permet d'obtenir un filet plus g rand à un moindre coû t. De plus, ces

"grandes" mailles ont aussi la faculté de chuter plu s ra pidement au fond de l'eau lors de la

mise à l'eau du filet, ce qui a un effet positif su r la réussite de la manœuvre en acc élérant

l'encerclement d u banc. Pa r ailleurs, étant la première remontée à bo rd en même temps

gue l'ensemble de la ra lingue à plombs, elle offre une moindre résistance à la traction et
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accélère l'exécu tio n de la première phase de la re mo ntée du filet qui co nsis te à enve lop per

le ban c. Ces nappes, de nat ures di fféren tes, sont di sting uées par les pêc heurs qu i nomment

la partie éq u ipée d'un petit maillage (5 0 mm mailles étirées) "bonga séri'' (appell ation ver­

naculai re des sa rdine lles) et ce lle équ ipée du plus g ra nd maill e (60 mm mailles étirées)

"bonga" (appella tion en soussou de l'ethrnalose).

En 19 92 , on dé nombrai t une petite ce ntaine de ces filets ac tifs en Guinée (figu re 5) . On les

rencontre surtout à Conakry et dans la pré fec ture de Boffa . Le co ût d 'un filet reggae se si­

tue entre 1 700 et 1 900 000 FG.

3.5. La senne

3.5.1. La senne de plage ou papa yèlè
La senne de plage fut importée par les Européens au Xvlième siècle sur les cô tes s énégarn­
bie rmes (CHAUVEAU, 1982 ). En Gui née, un seu l file t peu t ê tre c lassé dans ce tte catégorie,

c'est la senne de plage "pope yèlè". Il est impossible de d ire si ce nom fait référen ce ou non

aux pêch eurs popo du Nigeria. SALLES (J 98 9), quant à elle, tr aduit ce vocable par "filet

qui pêch e beaucoup, qu i ram asse tout ", ce tte traduct ion n'a pas été co nfirmée.

Le nom bre de se nnes de plage uti lisées en Gui née ne doit pas dépasser un e dizai ne . Elles

étaie nt surtou t employées sur les plages des îles de Loos par les pêcheurs malien s dans les

années cinq uante .

Ces filet s ont des longueurs très variables allant de la petite senne de 200 m de long (2 m

de ch ute, maill e de 50 mm étirée) à la grande sen ne de 800 m de lon g (6 rn de chu te,

maill e de 30 mm étirée) . Les de ux eng ins observés n'avai ent pas de poc he. Les sen nes de

plage sont ut ilisées sur les rivages sa bleux ou sable-vaseux. Ce type de rivage es t très rare

en Guinée car cette côte de mangrove se distingue par des vasières ou des socl es de lat érite

sur lesquels ce filet n'est pas utilisable. Cec i ex plique certa ineme nt la rareté de l'u tilisati on

de ces engi ns sans parl er de la di fficulté à organiser sa mise en oeuv re .

3.6. Les filets soulevés ou retombants

3.6.1. Le filet soulevé ou tètè yèlè
"Tètè yèl è" en soussou, "yalan y tètèn o y'a lop" en baga, ce file t co uramment ut ilisé par les

femmes gu inéennes en mer , en eau saumâ tre ou en rivière, est un petit file t monté su r une

armature de bois circula ire (figure 4) . Les mailles sont très petites ( I O mm) et permettent

de filt rer l'eau en avan çan t à pied et en po ussant le filet devant soi tou t en le re levant très

souve n t. Le diamètre du cercle de bois est d'e nvi ro n 1 rn et la profondeur d u cô ne du filet

ne dépasse pas 1 rn (tablea u II). Certains de ces filets son t utilisés à Kaporo par les ho mmes

à bord de gbankenyi po ur pêcher les crevettes qui servent d'app ât po ur la pêche à la ligne.

La dimen sion de ces filets est alors sens iblement plus grande (J ,40 m de d iam èt re po ur

presque 2 rn de profondeur). Ces filets sont fab riq ués par les femmes, les jeu nes hommes
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célibataires ou par des Ternne qui les vende nt sur les mar chés. Des crevettes i.Nemetope­
Jaemon hastatust son t notamment capturées pa r les femmes de la cô te qu i en agrémen ten t

la "sau ce" du soir, o u qu 'elles fon t sécher et c uire pou r les vendre localement.

3.6.2. Le filet retombant, l'épervier ou kassi n été

Il est probable que l'épervier fut import é en Guinée par des pêcheu rs sierra léon ais, ma is

MOAL (1961) pense q ue ce sont les sénégalais qu i l'on int roduit en Guinée, ce q ui paraî t

étonnant vu le nom anglais déformé (« cast net ») SOLIS lequ el les populat ions locales dési­

g nent cet engi n. DOLLFUS (1952) rapporte que ce sont les Ou olof qui u tilisaient ce tte

techniqu e à Conakry au milieu de ce sièc le 13. Quoi q u'il en soit des pêche urs qui l'ont im­

porté en Guinée, l'épervier est arrivé en Gu inée au début du siècle derni er par l'in termé­

diaire de pêc he urs mig rants étra ngers. Les gu inée ns l'adoptèrent rapidem ent dans la ver­

sion pêch e à pied.

L'épervier es t un filet co nique re tomba nt (figure 4) dont le diamèt re varie de 3 à 5 ln et

dont les ma illes étirées mes uren t de 25 à 4 5 mm (tableau II). Certains épe rviers son t mu ­

nis d'un an neau centra l à travers lequ el coulissen t des fils a ttachés à la ra ling ue plombée.

Ce filet peu t être ut ilisé à tout mom en t de la journée; le crépuscu le semble malgré tout

avoir la préférence des pêcheurs à pied (cette pêch e dépend aussi beaucoup de la marée).

3.7. Les lignes et les palangres

3.7.1. La ligne ou bendounyi
Tou tes les lignes, "bendunyi" en sousso u sont en mono-filam ent, la qua lité du fil varie de

600 tex pour les lignes à dorade à 490 tex pour les lignes à ba rr acuda (SALLES, 198 9).

Comme ap pâ t, les pêcheurs préfèren t la creve tte ou l'en cornet, mai s l'en cornet est rare et

che r et les crevettes sont chè res et fragi les. Auss i les pêc heurs à la ligne se re tournen t-ils

vers le "bonga", l'ethmalose, et les "bonga seri", les sard ine lles, pou r cons titue r les appâts.

Les espèces ciblées sont les dorades, les mérous, les m àchoiron s et les otolit hes (voir cha­

pitre 3.3.4) .

Les lignes à dorades portent en tre troi s et quatre avan çon s équipés d'hameçons de pe tites

tai lles (n? 9 à 12) ; un e cen taine de mètre de fil est enroulée sur un court morceau de bois .

Le bas de ligne est particulier (figure 4) et es t censé a méliorer le ferrage: il se co mpose

d'un petit arc de bois mis sous flex ion par la ligne à laq uelle il est accroché à chaque ex­

trémité par des surliures. A ce tte pièce de bois est fixé un court fil, orien té vers le haut et

muni d'un plomb de 400 à 50 0 g . Orienté ver s le bas, est fixé un bas de ligne plus long

q ue.celu i d u plomb (entre 1,50 et 2 rn ) , m uni de tro is ou q ua tre ava nçons de 15 cm envi­

ron q ui sont éq uipés d'hameçons. Le pêche ur de do rade utili se de ux lignes à la fois, un e

dans chaque main, mais il dispose de plusie urs autres lignes en cas de problème ou pour

13 POSTEL confirme cette assertion en y ajoutan t les so usso u : "sé négalais e t sou ssou . Ils uti lise nt des éper ­
viers e t des lignes semblables à ceu x qu e nou s avons déjà rencon trés au Sénéga l". (POS T EL. 1950, p. 155).

25 2



Embarcacions et engins de la pêche arcisanale

chercher à capturer de plus grosses prises comme les mérous. Les tailles du fil et des ha­
meçon s sont alors plus importantes.

Sur les îles de Loos, les pêcheurs utilisent leurs lign es à bord de ko urou, de gbankenyi et
plus rare ment à bord de petits salan à pagaies. Les ham eçons, n05 à 8, sont de taille supé­
rieure que ceux des lignes à dorades, il en est de même pour les bas de lignes, mais le dis­
positif du bois courbé est toujou rs présent. Autour des îles de Loos, les pêch eurs à bord de
kourou ou des g bankenyi peuvent mettre à l'eau une lign e à tarpon (f\;fegalops all:lI1lù ï lS)
pendan t qu'ils pêch ent des espèces plus modestes. Cette lign e dont le fil est de for te résis­
tance est appâ tée avec du bonga et est parfois munie d'un flotteur que lconque qui permet :1

l'appât de rester en surface. L'hameçon (n02 ou 3) doit être complètement ava lé par ce
poisson de g ra nde taille dont les sauts et le combat sont spectaculaires.

Les lign es de traîne sont peu nombreuses en Guinée, elles sont mises à l'eau à l'occasion
d'un dépl acement de pirogue (transport ou pêche).

3.7.2. La palangre ou dalban
Les palangres sont destinées à la capture de diverses espèces déme rsales, eIles ca pturent
des espèces comme les ra ies, les baraccudas, les soles et les capitaines, ma is les pêche ur s
recherch ent avant tout à capturer des rnâchoiron s qu i on t une haut e valeur commercia le
(voir chapi tre 3.3.4) .

Deuxième eng in par son importance, la palangre est un eng in très prisé en Guin ée. EI1
1992, on dénombrait 33 7 embarcations actives utilisant cet engin à titre pr incipal soit
15% du parc pirogui er (figure 5) . Les petites pirogu es monoxyles gbankenyi et les petits
salan à voile embarquent souvent cet engin. La petite sse des embarca tions n'em pêche pas

d'embarqu er des palangres allant ju squ'à 20 00 ru de long pour 1200 hameçons (du 11 °7 à
9, tableau IO. Les palangres sont de pré férence installées la nui t, mais c'est aussi une tech­
niqu e qu i est pratiquée de jour. Les avanço ns qui sont mon tés sur la lign e principa le me­
surent de 25 à 35 cm, la ligne est plombée à l'aide de pierres et calée aux deux extrémités
par des petites ancres (figure 4) .

4. Discussion et conclusion
Cet examen des emb arcations et des engins fait ressorti r la grande diversité de leu rs Cil­

ractéristiqu es mais aussi la qualité de leur conception et de leu r réali sation . On comprend

que la var iété des outils techniques mis en œ uvre est liée en partie à la d iver sité des mi­
lieux investis par les pêcheurs, à leu rs différentes pra tiques de pêche et à leurs différent es
conceptions de l'acti vité. Aussi, diverses influ ences étrangères sont venu s enrich ir succes­
sivement les techn iques de la pêche ar tisanale. En effet, dep uis le début d u siècle, innova­
tions , tran sformations et inventions tech niqu es ont surtout été le fait de pêch eurs étra ngers
(voir chapitre 3.3.1) . L'influence du pôle maritime sierra l éonais est d 'ai lleurs toujour s vi­
sib�e de nos jours par l'importance de la communauté sierra léonaise travaillant dans les
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métiers de la mer mais aussi pa r les modèles d'embarcation et les eng ins de pêche adoptés

par les pêch eurs a rtisans g uinée ns.

L'embarca tion et l'eng in de pêch e son t des dé term inan ts importants de la pratique pêche.

Si la pirog ue condition ne l'amplitude des déplaceme nts réalisabl es, la ca pacit é de transport

des engins, l' importa nce des équipages, la qua n tité de produits qu' il sera poss ible de ·ra ­

men er , l'engin de pêche, q uant à lui, co ndi tion ne les espèces su sceptibles d 'être capturées ;

il ne pou rra être util isé que da ns certai nes condition s de profondeur, de substrat et de

co urant ; il req uiert u n nombre p récis de me mbres d 'équipages mo bilisables.

L'accès à une prat iqu e de pêc he pa rticul ière sera , qu ant à lu i, co nt rai n t en p remier lieu

pa r le coût financier des équipem ents et on pourrait à cet éga rd di stinguer, pou r les em­

barcations et pour les eng ins, trois niveau x financiers croissan ts. Pour les embarcat ions :

1/ les mon oxyles ikouro u et g btfl1kenXJ) et les pe tits salan non motori sés, 2 / les salan mo ­

torisés et les boaty, 3 / les gran ds salan) les salan hau ts et les tlimbote. Pour les eng ins : 1/

les filet s fixes et barrages, les filets soulevés et lan cés, les lignes, les palangres, les filets

maill ants d érivants 2 / les filets rnaillants encerclants et ca lés 3 / les filets tourn ants . Cette

pr emière distinc tion, à caractère éco nomique, consti tue un des éléme nts nous permetta n t

d 'interpréter les di fférentes stratég ies de pêche ai ns i que les diverses co nceptions de

l'activité des groupes de pêche urs (voir ch apit re 3 .3.7) .
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